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NOTICE
DE M. JULIEN VESQUE
A l'époque de la création de la chaire de culture, renseignement de cet art se bornait à l'exposition des recetles empiriques, que les tâtonnements de plusieurs milliers d'années avaient permis d'établir. Mais dès le commencement de notre siècle, la physiologie et l'analomie végétales ont ouvert des horizons nouveaux, sans qu'il fût d'abord possible de rattacher les pratiques agricoles et horticoles à des principes scientifiques.
Cette nouvelle évolution de la science, qui coïncidait avec l'avènement de Mirbel à la chaire de culture, dut motiver un changement complet dans l'enseignement ; en effet Mirbel abandonna les méthodes do Thouin pour se livrer exclusivement à l'étude de Tanatomie et de la physiologie végétales. Tout le monde sait'ce qu'il a produit dans ces branches de la science botanique, mais le rapprochement entre l'anatomie et la physiologie végétales et la culture n'était pas assez visible pour qu'on ne reprochât pas à Mirbel de négliger l'étude de la culture, pour des recherches qui semblaient ne devoir jamais trouver leur application. On a trop vite oublié les beaux travaux de Mirbel sur le cambium, sur l'accroissement des arbres, travaux qui sont en vérité les premiers jalons de l'arboriculture scientifique.
Il arriva à Mirbel ce qui arrive souvent aux grands hommes : il était trop en avance pour être compris, et ce fut avec la plus grande satisfaction qu'on apprit la nomination de l'aide-naturaliste de
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M. de Jussieu, Decaisne, ancien jardinier, homme pratique, qui avait pourtant fait ses preuves dans les sciences pures, et qui, à force d'énergie, de travail et d'intelligence, a pu s'élever aux plus grands honneurs.
Cependant les difficultés inhérentes à la nature même des choses subsistaient toujours : Decaisne le voyait bien; tout en poursuivant avec une ardeur infatigable les travaux matériels que nécessilaitladirectiondu jardin, ilchercha et trouva une voiequilui permit de concilier son goût pour la science et le désir de produire des résultats d'une utilité pratique indéniable. Cette voie nouvelle, c'est l'étude expérimentale des variations des végétaux, soit spontanées soit à la suite de l'hybridation et du métissage. M. Naudin, son aide-naturaliste, doit également une bonne part de sa juste renommée à des expériences d'hybridation bien connues. A part les efforts de ces deux savants, pour conserver à la chaire de culture son caraclère pratique, le reste de l'enseignement se réduisait nécessairement à la botanique descriptive appliquée. Decaisne sentait fort bien ce point faible ; aussi s'altacha-t-il, après le départ de M. Naudin, d'abord M. Dehérain, qui s'occupait de physiologie chimique et ensuite l'auteur de cette notice, qui se livrait à des recherches d'anatomie et de physiologie physique.
On voit que tous les savants qui ont occupé sucessivement la chaire de culture, ont envisagé leur tâche de la même manière, tous ont compris qu'à eux incombait éventuellement le devoir d'introduire dans la culture les diverses parties de la science botanique, de baser les pratiques agricoles et horticoles sur des expériences convenablement combinées, de régler la momenclature des espèces et des variétés cultivées, en un mot, de provoquer dans l'art cultural, un essor comparable a l'essor de l'industrie sous l'influence des progrès de la chimie et de la physique.
Ce n'est pas tout. Les collections de plantes vivantes doivent s'agrandir, les lacunes doivent être constamment remplies, les espèces perdues, remplacées. Tout doit être disposé et entretenu d'une manière à la fois agréables à l'œil, conforme aux traditions, au caractère historique et artistique du Muséum, et commode pour l'étude. Les bienfaits du service de culture du Muséum devraient rayonner sur toute la France et sur ses colonies.
Cette dernière partie de la tâche, peut-être la plus difficile à remplir, dépend moins du talent et des aptitudes du professeur,
que de son activilé, que de son attachement et de son dévouement à la prospérité du Muséum.
Pour ainsi dire enfant du Muséum, car je lui appartiens depuis que j'ai appris à penser, je puis répondre de l'un et de l'autre. L'organisation du service de culture m'est parfaitement connu avec ses défauts et ses qualités, et je vois clairement les modifications qu'il faudra y introduire pour le relever au niveau qui lui convient, et pour le mettre à même de rendre à la France les services qu'elle est en droit d'exiger de lui.
Lorsque, il n'y a pas loin de dix ans, je fus définitivement attaché à ce service, je résolus d'étudier la culture d'une manière différente de celle qu'on adopte ordinairement, au risque de m'exposer au reproche immérité de m'occuper de choses étrangères à la culture proprement dite. Il me semblait, en effet, qu'ici, de même quedans toutes lesétudessérieuses, l'analyse rigoureusement scientifique était la seule marche à suivre. Mon maître, M. Decaisne, me laissa faire, m'imposant seulement une partie du travail courant, la détermination des graines et des plantes nouvellement arrivées, dont il ne pouvait pas s'occuper lui-même, entre autres l'élude de nos collections d'Hellébores et de Spirées.
J'avais donc toute liberté d'action. Il est clair que je me trouvais dans des conditions bien plus favorables que Mirbelet que Decaisne lui-même, grâce aux progrès incessants de la physiologie, de l'anatomie et de la botanique descriptive; j'abordai hardiment un travail immense que j'espère mener à bonne fin, et qui ne serait autre chose que la solution de ce problème : Bien connaître les plantes quant à leur état civil, quant à la structure et au jeu de leurs organes, afin de bien les cultiver, et inversement, préciser l'influence de la culture même sur les plantes.
4. Les archives qui contiennent l'état civil de plantes, c'est la botanique descriptive: les exercices de détermination ne m'ont pas manqué et on verra plus loin que j'ai même découvert un moyen de détermination bien plus sûr et bien plus plus rapide que le procédé ordinaire, d'après des descriptions souvent si vagues et parfois si mal faites qu'on n'arrive à une certitude absolue que par de nombreuses comparaisons avec des échantillons originaux qu'il faut quelquefois rechercher dans les herbiers étrangers.
2. Les organes des plantes sont pour la plupart microscopiques : il fallait donc devenir micrographe.
3. Les fonctions de ces organes sont du domaine de la physiologie : il fallait me faire physiologiste.
4. Enfin tout est variable dans la plante et il importait de savoir dans quelles limites cette variabilité peut osciller lorsque la plante est soumise à rinfliience de la culture. L'étude de cette influence exige des expériences très étendues, les unes de laboratoire, les autres de grande culture, je me suis donc fait cultivateur.
Les travaux poursuivis suivant cette quadruple ligne de conduite convergent vers un même but unique : reconnaître par la structure de la plante, la méthode de culture qui lui est applicable; Tidenlité même de la plante se dégage comme un corollaire de cette connaissance, car il est évident que les organes qui ne sont pas adaptés au milieu sont précisément ceux qui trahissent les affinités naturelles de l'espèce. Ici se présente pourtant une objection : s'il est vrai que le milieu influe sur la structure de la plante, comment peut-on reconnaître à cette structure et l'identité de l'espèce et le procédé de culture à suivre ?
C'est pour répondre d'abord à cette objection, que je place mes travaux de culture en tête de celle notice.
A - CULTURE
Les travaux de cette nature présentent de l'intérêt à plus d'un point de vue : surtout si on les combine, ainsi que je l'ai fait, avec des recherches anatomiques, physiologiques et taxinomiques.
Il s'agissait d'abord d'examiner le côté mécanique de l'influence du milieu, voir par quel moyen direct ou détourné l'intensité de l'éclairage, l'humidité relative de l'air, etc., agissent sur la forme et sur la structure de la feuille et de la tige. Toutes ces actions, quelque singulier que cela puisse paraître, peuvent être ramenées en dernière analyse à l'activité de la transpiration. La transpiration étant faible ou nulle, les entre-nœuds de la tige s'allongent, les feuilles restent petites, leurs parenchymes sont peu différenciés, les vaisseaux peu nombreux, les fibres ligneuses et libériennes rares ou nulles. Ce résultat est très important pour le maraîcher, parce qu'il lui enseigne le moyen de produire des légumes tendres,
c*est-à-dire autant que possible dépourvus des parties dures et filandreuses dont la présence abaisse considérablement la qualité de ses produits. Nous verrons un peu plus loin par quel procédé il pourra éviter le trop faible développement des parenchymes.
Il m'a été impossible de faire apparaître dans une plante, et par l'influence du milieu, un organe qu'elle ne possède pas naturellement, par exemple un seul poil sur une plante naturellement glabre ; malgré son caractère négatif, cette observation est d'une portée très grande pour l'appréciation de la valeur spécifique des caractères anatomiques. On voit, en effet, clairement quele degré de développement d'un organe ne saurait être invoqué comme caractère d'espèce, tandis que sa présence ou son absence déterminent nettement l'espèce, car il ne saurait y avoir d'intermédiaire entre ces deux cas.
Qu'il nous soit permis, enfin, d'appeler l'attention sur une série d'expériences qui a pour but de dévoiler les causes de la carnosité des plantes. En dehors de l'intérêt scientifique de cette question, il peut devenir utile d'exagérer autant que possible le développement des parenchymes et la quantité d'eau retenue dans les tissus. Ce but peut être atteint de deux manières différentes, par réchauffement du sol et par l'alternance des solutions faibles et concentrées dans lesquelles plongent les racines. Plus les solutions qui baignent alternativement les racines sont différentes quant à leur concentration, plus les plantes absorbent et retiennent d'eau, et plus leur floraison est tardive, circonstance dont le jardinier pourra tir.er parti et qui explique l'habitude des maraîchers de préférer pour les arrosages l'eau de pluie à l'eau de toute autre provenance.
Est-il besoin de dire que ces modifications recherchées dans la culture maraîchère peuvent devenir des défauts dans d'autres cas, par exemple dans la culture des plantes de serre? En même temps que j'indique les moyens de provoquer ces changements de structure, je désigne naturellement ceux qu'il faudra employer pour les éluder.
En résumé, j'ai pu déduire de ces recherches la règle suivante :
L'adaptation des végétaux au milieu ambiant n'est autre chose que la fixation, par la sélection, des caractères acquis par l'influence du milieu.
Les résultats de ces recherches ont été exposés dans trois mémoiresj dont deux ont déjà paru :
1. Des causes et des limites de la variation de structure des végétaux (Annales agronomiques^ t. IX, p. 4^1-510).
2. De V influence du milieu sur la structure des végétaux (En coUaboralion avec M. Viel.) (Annales de l'Institut national agronomique^ 3* année, 13 pages).
Un troisième mémoire, beaucoup plus étendu et accompagné de nombreuses figures, est prêt à l'impression.
B. PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE
Par les explications qui précèdent, il est facile de comprendre que l'étude physiologique la plus profitable à la culture est celle du mouvement de l'eau dans la plante. En effet, non seulement c'est le mouvement de l'eau qui agit plus que tous les autres facteurs sur la structure de la plante, sur le développement relatif de ses organes, mais encore l'eau est de tous les aliments celui qui détermine le plus souvent la fertilité ou la stérilité d'une contrée, suivant qu'elle abonde ou qu'elle fait défaut.
Il est donc tout naturel que mes efforts se soient d'abord portés sur cet important problème.
Lorsque j'entrepris les premières expériences sur ce sujet, le travail de M. Wiesnersur la transpiration venait de paraître, et cette fonction venait d'être réduite aux proportions d'un phénomène purement physique. Cependant certains faits, en désaccord apparent avec cette opinion, me déterminèrent à étudier d'une manière approfondie les relations entre l'absorption de l'eau par les racines et la transpiration. Les résultats de ce travail sont exposés dans un un mémoire :
3. U absorption de Veau par les racines dans ses rapports avec la transpiration (Ann, des sc.nat.y 6* série, t. IV, pages 1-48, avec une planche). Pour la première fois j'exprime l'idée d'une réserve transpiratoire en montrant que le poids vif des plantes change constamment, que si on observe l'absorption et la transpiration pendant des temps très courts, les quantités d'eau perdue et d'eau prise sont loin d'être égales, qu'une brusque élévation de température, tout en activant la transpiration, ralentit l'absorption et inverse-
meut, et qu'enfin il y a une différence considérable sous le rapport du mouvement de Teau, entre une plante c replète i qui n'a pas manqué d'eau depuis longtemps et une autre plante de même espèce dont les tissus ne sont pas gorgés d'eau.
Tous les faits décrits dans ce mémoire trouvent leur application pratique, expliquant d'une part des accidents qui surviennent trop souvent, surtout dans la culture des plantes de serre, indiquant d'autre part les moyens d'éviter ces accidents et de diriger la culture d'une manière plus rationnelle qu'on ne l'a fait jusqu'à ce jour.
Un autre mémoire :
4. Uabsorption de l'eau comparée direclement à la transpiration (Ann. des se. nat.y 6* série, t. VI, p. 201-222), est destiné à prouver d'une manière très simple l'inégalité entre les quantités d'eau transpirée et d'eau absorbée, et, par conséquent, l'existence d'une réserve d'eau dont l'importance dépend de la structure anatomique de la plante.
L'absorption de l'eau par les racines a été en outre l'objet de trois mémoires distincts :
5. De V influence de la température du sol stirV absorption de Veau par les racines {Ann. des se. nat.y 6* série, t. VI, p. 469-201). Indépendamment des accidents singuliers qui se produisent pendant les brusques changements de la température et qui ne diffèrent pas des particularités signalées dans le mémoire précédent, la température du sol influe notablement sur l'absorption de l'eau par les racines, probablement en agissant sur l'endosmose; en effet, les expériences de culture ont prouvé que les plantes tendent à devenir charnues lorsque la température du sol est élevée. L'eau attirée avec force dans les racines s'accumule dans les cellules, y produit une tension très forte et détermine ainsi l'hypertrophie des tissus parenchymateux.
6. De Vinfluence des matières salines sur Vabsorption de Veau par les racines (Ann. des se. nat.j 6* série, t. IX, p. 5-31).
Les auteurs qui, avant moi, se sont occupés de cette question, ont laissé échapper une propriété particulière des végétaux. Lorsque la plante a été soumise pendant quelque temps au régime de l'eau pure, elle absorbe avec la plus grande activité les solutions salines, et réciproquement le séjour prolongé dans une solution nourricière plus ou moins concentrée leur donne la faculté
d'absorber très rapidement Teau distillée. Eq faisant alterner convenablement ces deux régimes, on parvient à faire absorber aux plantes des quantités d'eau tout à fait anormales. Ce fait contrôle et explique le résultat des expériences de culture dans des solutions alternativement concentrées et diluées, et nous permet d'établir des règles de jardinage applicables toutes les fois qu'il s'agit de produire par exemple des légumes à feuilles aussi charnues que possible.
7. De V influence de la pression extérieure sur r absorption de l'eau par les racines {Comptes rendus^ XCVII, p. 718. Le mémoire in-extenso est sous presse pour les Annales des sciences naturelles).
L'absorption de l'eau par les racines dépend au plus haut degré de la pression extérieure. Cette influence est tellement sensible, qu'une baisse subite du baromètre doit porter un trouble notable dans le mouvement de la sève ascendante, mais elle l'est beaucoup moins pour les plantes herbacées que pour les plantes ligneuses.
Quoique très importante au point de vue pratique, car ces observations nous font entrevoir le rôle de la nappe d'eau suspendue par capillarité dans le sol et exerçant sa pression sur les parties actives de la racine, ce mémoire a surtout pour but de fournir de nouveaux arguments en faveur de la théorie atmosphérique de l'ascension de la sève.
En effet, dans ces derniers temps, cette théorie se trouve seule opposée à celle qui a été imaginée par M. Sachs, et à laquelle on a donné le nom de théorie d'imbibition.
La nalure de ces deux théories a été expliquée dans un mémoire spécial :
8. Remarques critiques sur les travaux récents concernant le mouvement de Veau dans le bois {Annales agronomiques, t* Vllf, p. 21-30).
M. Sachs imagine que l'eau se meut dans l'épaisseur même des parois cellulaires et non de cellule en cellule, ainsi que le veut la théorie atmosphérique. La principale raison qui lui a fait adopter cette singulière manière de voir, c'est sans doute l'impossibilité apparente, si on se place sur le terrain de la théorie atmosphé* rique, d'expliquer l'ascension de l'eau à plus de dix mètres de hauteur. Suivant M. Sachs, les parois cellulaires lignifiées du bois constituent un échafaudage complètement imbibé, saturé d'eau : si la transpiration enlève de l'eau en un point quelconque de cet
échafaudage, de nouvelles quantités d'eau y pénètrent aux endroits qui sont en contact avec Teau du sol. Tout le mouvement de Teau dans le corps ligneux se fait grâce à la seule force moléculaire d'imbibition, comparable en quelque sorte à la capillarité, mais cependant principalement distincte de celle-ci, puisque les corps imbibés se gonflent en absorbant de l'eau.
Mes travaux sur le mouvement de l'eau m'ont conduit à rejeter la théorie de M. Sachs, parce qu'elle explique bien mal l'inégalité entre l'absorption et la transpiration, l'influence de la pression extérieure sur l'absorption de l'eau, etc. ; mais il m'a semblé nécessaire de la soumettre à des épreuves directes dont les résultats sont consignés dans les mémoires suivants :
9. Recherches anatomiqties et physiologiques sur la structure du bois (Ann, des se. nat,j 6® série, t. III, p. 358-371).
40. Observation directe du mouvement de Veau dans les vaisseaux (Ann, des se, nat.^ 6« série, t. XII, Comptes rendus^i. XCV).
\\. Du rôle des vaisseaux ligneux dans le mouvement de la sève ascendante (Comptes rendus, t. XGVII, p. 871. Le mémoire inextenso est sous presse).
42. Sur r interprétation d'une expérience de Haies concernant le rôle des vaisseaux (Comptes rendus, t. XGVII, p. 4085).
Il résulte de l'ensemble de ces mémoires que l'eau se meut di.'^tinctement dans les cavités des vaisseaux, toutes les fois que la transpiration ne dépasse pas l'absorption. Rien n'est plus facile que d'observer ce mouvement lorsqu'on amincit j'extrémité d'un rameau coupé sous l'eau de manière à voir les vaisseaux au microscope. L'eau ambiante étant troublée par un léger précipité d'oxalate de chaux, on voit des tourbillons tumultueux se former à l'entrée des vaisseaux.
Toutes les fois que la transpiration devient très forte, la colonne d'eau se coupe par des bulles d'air et le mouvement direct s'arrête, mais les index d'eau sont enlevés au vaisseau avec une rapidité parfois telle qu'on peut constater souvent un mouvement ascencionnel très rapide de l'eau dans un vaisseau qui paraît bouché par des bulles d'air immobiles. Si, au contraire, la transpiration est très faible, les bulles d'air une fois formées, diminuent et finissent par disparaître.
Il existe une relation évidente entre le diamètre moyen et le nombre des vaisseaux et les quantités d'eau qui doivent parcourir
le système ligneux dans les conditions de milieu où la plante végète. Cette relation est telle, que la plante dispose d'une réserve d'eau d'autant plus forte qu'elle est plus souvent exposée à des périodes de sécheresse.
Il suffit donc de regarder le bois d'une plante ligneuse pour être renseigné sur ses besoins, mais il faut tenir compte également de la structure des feuilles et de la longueur de la tige, car la longueur du vaisseau influe naturellement sur la quantité d'eau qui peut s'écouler dans ce tube capillaire, et remplace la finesse des vaisseaux dans les plantes sarmenteuses : c'est pour cette raison que les plantes grimpantes ont en général de très gros vaisseaux. Il ne me restait plus qu'un dernier point toujours contesté par M. Sachs ; il s'agissait de démontrer que les vaisseaux sont nécessaires au mouvement de l'eau ; pour cela j'ai plongé l'extrémité de rameaux coupés dans du beurre de cacao fondu à 25"* que j'ai ensuite laissé se figer dans les vaisseaux injectés sur une longueur de un à deux centimètres. Ces rameaux se sont immédiatement fanes. Tous mes travaux sur le mouvement de la sève ascendante conduisent, on le voit, au rejet de la théorie d'imbibitîon. Il est clair que la transpiration est la cause principale de l'ascension de l'eau. Les cellules parenchymateuses des feuilles ayant perdu de l'eau, diminuent de volume, mais leurs parois élastiques tendent à reprendre leur position primitive, et font autant d'appareils aspirateurs qui empruntent aux cellules voisines l'eau qu'elles peuvent céder jusqu'à équilibre de tension ; cette succion se transmet de proche en proche jusqu'au bois où les bulles d'air, à une tension inférieure à l'atmosphère, jouent le rôle des parois élastiques des tissus parenchymateux; enfin à la base de l'arbre agit la pression atmosphérique, qui chasse de l'eau dansle bois, et à laquelle vient s'ajouter la pression de l'eau du sol et la force osmotique.
Tel est, en peu de mots, le tableau du mécanismequi fait pénétrer l'eau du sol dans les racines et la fait monter jusque dans la cime des plus grands arbres.
La taille élevée de quelques géants du règne végétal n'est point incompatible avec ces résultats, car d'un côté les éléments du bois ne sont qu'en partie remplis d'eau, et rien ne s'oppose à ce que la pression à la base de l'arbre dépasse de beaucoup la pression atmosphérique.
C- ANATOMIE APPLIQUÉE A LA CULTURE
Connaissant bien les causes el les effets du mouvement de Teau dans la plante, il devient nécessaire d'étudier les différents organes qui servent de canal à la sève brute et ceux qui jouent le rôle de réservoir.
Ces études présentent pour nous un double intérêt qu'il importe de faire bien ressortir.
Nous savons qu'il existe dans le règne végétal de véritables affinités qui permettent d'établir une classification naturelle. Les caractères qui trahissent ces affinités ont été choisis jusqu'à ce jour presque uniquement dans les organes sexuels. J'ai réussi à introduire dans la classification des caractères tirés de l'anatomie des tissus et propres «^ compléter la description des familles.
Cherchant à découvrir ces caractères, je fus naturellement conduit à écarter ceux qui dévoilent l'adaptation des plantes au milieu dans lequel elles vivent; or, ce sont précisément là les caractères anatomiques qui nous disent nettement dans quelles conditions la plante doit être cultivée.
Le microscope découvre pour ainsi dire dans la plante deux étiquettes : l'une portant l'inscription de son état civil, l'autre des indications fort nettes et fort détaillées sur les soins culturaux qu'il convient de lui donner.
Les organes d'adaptation fournissent ordinairement d'excellents caractères d'espèces, caractères si nets, si rigoureux et si faciles à observer que l'anatomie systématique laissera loin derrière elle la botanique descriptive actuelle, quant à la rapidité et à la précision de la détermination des plantes. Est-il besoin de dire qu'il ne sera pas nécessaire d'avoir de très beaux échantillons à analyser? Un fragment de feuille d'un millimètre carré de surface suffira, et dans beaucoup de cas, la poussière de feuilles sèches pilées dans un mortier sera encore reconnaissable.
Malheureusement celte science nouvelle n'est pas faite. Toute l'énergie que j'ai déployéen'a pas été de trop pour l'étude des vingttrois familles dont j'ai publié la description. Les caractères de la famille, brièvement énumérés, sont suivis d'une exposition plus complète des organes propres à caractériser la famille et les genres.
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Ensuite, lorsque cela a paru utile, chaque genre est décrit en particulier avec l'indication des organes d'adaptation, par conséquent, des besoins culturaux de toutes les espèces dont j'ai pu me procurer des échantillons frais ou secs. Je dois dire pourtant que le premier mémoire, mais celui-là seul, n'a pas été conçu sur un plan aussi vaste, ce qui est bien naturel lorsqu'on entreprend un travail de longue haleine.
Voici les mémoires que j'ai publiés jusqu'à ce jour sur ce sujet.
13. LAnalomie des tissus appliquée à la classification. — Premier mémoire, classe des Ronales (Nouvelles archives duMuséum^ 2*série, t. IV, 56 pages in-^, avec 2 planches).
14. LAnatomie des tissus appUqtiés à la classification, — Deuxième mémoire. — Classe des Pariétales et des Polygalinées (Ibid., t. V, 97 pages in-^, avec 5 planches).
15. Contributions à l'histologie systématique de la feuille des Caryophyllinées {Ann, des se, nat,, 6^ série, t. XV, p. 105-148, avec 2 planches).
Ce mémoire est précédé d'une étude sur les groupes naturels qu'on doit considérer comme des subdivisions de l'espèce, et qui sont le résultat soit de la variation spontanée ou phylétique, soit de la variation sous l'influence du milieu.
L'importance majeure de l'étude des groupes hiérarchiques d'ordre inférieur n'échappera à personne. Le nombre des espèces cultivées est nécessairement assez restreint, mais celui des variétés est incalculable. Je crois donc rendre un grand service à la science en mettant un peu d'ordre dans les subdivisions de Tespèce, et de montrer que les unes sont dues à la variabilité spontanée, les autres à l'adaptation. Le moyen.de conserver ces dernières ressort nettement de mon travail, car l'anatomie nous enseigne parla structure des organes, sous quelles influences elles se sont formées, influences qu'il suffira ensuite de faire constamment agir.
\Q. L'espèce végétale considérée au point de vue de Vanatomie comparée, mémoire suivi d'une monographie de la Tribu des Capparées (Ann, des se. nat,y ô"" série, t. XVIII, 135pages, avec 2 planches).
C'est surtout dans ce mémoire que la distinction entre les caractères phylé tiques et adaptationncls est nettement formulée et utilisée pour une nouvelle théorie philosophique de l'espèce végétale. Partout, je le répèle, les caractères adaptationncls indiquent les
procédés de culture, et la combinaison des deux nous fournit le nom de la plante.
Afin de faire convenablement ressortir la rigueur des déterminations, j'ai mis à la suite de chacun des genres du groupe des Gapparées, une clef dichotomique qui n'utilise que des caractères microscopiques reconnaissables sur un minime fragment de feuille.
En résumé, mes travaux relatifs à la culture m'ont conduit aux résultats suivants :
1. La connaissance exacte derinfluence que la culture exerce sur les qualités des végétaux : les procédés à suivre pour provoquer ou pour éviter les modifications qui peuvent survenir dans la forme extérieure et dans la structure des plantes cultivées.
2. Une méthode de détermination beaucoup plus rapide et plus sûre que la méthode actuellement usitée en botanique descriptive.
3. La connaissance plus approfondie de l'espèce et de ses subdivisions.
4. Le moyen de lire, pour ainsi dire, dans la structure de la plante, les procédés de culture qu'il faudra lui appliquer.
5. L'histoire complète du mouvement de l'eau dans les tissus, histoire qui nous donne les moyens de diriger d'une manière rationnelle l'opération la plus délicate du jardinage, l'irrigation, de préciser l'état hygrométrique le plus favorable qu'il faudra entretenir dans les serres, et enfin d'établir sur des bases solides un grand nombre des opérations de l'arboriculture.
TRAVAUX DIVERS
17. Les cristaux d'oxalale de chaux contenus dans les plantes et leur reproduction artificielle (Ann, des se. nat,, 5' série, t. XX).
18. Note préliminaire sur le rôle de la gaine protectrice {Comptes rendus, LXXXIII, p. 4.98).
19. Anatomiede Vécorce. Réponse à la question posée par l'Académie, pour le prix Bordin de 1873.
iMémoire resté inédit quoique l'Académie en ait décidé l'impression.
20. Mémoire sur Vanatomie de Vécor ce {Ann, des se, nat., 6'série, t. II, mémoire de 117 pages, avec 3 planches).
21. Note sur Vanatomie du Goodenia ovata {Ann. des se. nat.j 6« série, t. III).
Note sur Vanatomie du Stylidium aduatum {Ibid., t. VU
23. Développement du sac embryonnaire des Phanérogames angiospermes {Ann. des se, nat.y 6' série, t. YI, p. 237-285, avec 6 planches).
24. Nouvelles recherches sur le développement du sac embryon^ naire {Ibid, t. VIII, p. 261-390, avec 10 planches).
25. Sur quelques formations cellulosiennes locales {Ann. des se. nat,, 6* série, l. IX).
26. De V organisation mécanique du grain de pollen {Comptes rendus, t. XCVI, p. 1684).
27. Sur la concomitance des caractères anatomiques et organographiques {Comptes rendus^ t. XCVI, p. 1866).
28. Espèces nouvelles du genre Dipterocarpus {Comptes rendus^ t. LXXVIII, p. 625).
29. Remarques sur le diagramme de quelques Renonculacées à fleurs régulières {Archiv. bot. du Nord de la France^ 2* année).
30. De r organisation mécanique du grain de pollen {Comptes rendus, t. XGVI, p. 4684).
31 . Les maladies des plantes cultivées (En collaboralion avec M. d'Arbois deJubainville. 328 pages in-18. Paris, Rothschild).
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/noticesurlestra00vesqgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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